
CHAPITRE IV

LI économie

1. Institutions financières

Dès le 7 février 1916, la paroisse de The Brook est dotée

d'un comptoir bancaire. La Banque Canadienne Nationale d'Ottawa

ouvre une agence dans la demeure de Napoléon Longtin, père, et sa

fille Clémentine en assume la gérance pendant plusieurs années.

Une fois la semaine, elle se rend à Hammond, Cheney o u Curran

af in d'a c commoder les gens de ces paroisses avoisinantes. Au

cours de l'année 1920, durant la nuit, des cambri oleurs s'intro­

duisent chez Mlle Longtin et, à la pointe du revolver, la forcent

à leur céder le contenu du coffre-fort.

Le 2 mars 1925 l'agence obtient le statut de succursale et

un directeur est nommé. Mais à partir du 17 février 1933, la

banque redevient une agence jusqu'en 1975, année où elle est de

nouveau convertie en une succursale.

C'est le 31 octobre 1979 que s'effectue la fusion des ban­

ques Canadienne Nationale et Provinciale sous le nouveau nom de

Banque Nationale du Canada. Les bureaux sont situés au numéro 6

de la rue Champlain, soit dans les anciens locaux d'une école,

d'une chapelle, puis de la salle paroissiale.

Depuis son ouverture, en 1916, la banque de Bourget a tou­

jours desservi fidèlement sa c l i e n t è l e avec une courtoisie et un

empressement remarquable. A la populati on de Bourget et des en­

virons elle offre un service des plus variés.
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Panneau réclame erige par la Chambre de Commerce

(Photo: Jocelyne Leroux)
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Tableau des responsables de la Banque Nationale
1916 à 1982

Année

1916

1925

1926

1927

1931

1933

1944

1955

1970

1974

1976

1980

1982

Nom de la banque

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Canadienne
nationale

Nationale du
Canada

Nationale du
Canada

Statut

agence

succur­
sale

succur­
sale

succur­
sale

succur­
sale

agence

agence

agence

succur­
sale

succur­
sale

succur­
sale

succur­
sale

succur­
sale
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Personne responsable

Mlle Clémentine
Long t in

Directeur:
Mozart Roy

Directeur:
J.-B. Coderre

Directeur:
J.-A. Derochers

Directeur:
J. Hervieux

Philippe Legault

Cécile Tassé
J.-d'Arc Charlebois
Carmen Lalonde

Rose Legault

J.-Yves Landriault

Fernand Gaumont

J.-Guy Hurtubise

Jacques Dumont

Lauréat Rondeau



Note: De 1916 à 1970 les bureaux de la Banque Canadienne Natio­

nale sont situés dans la demeure de différents directeurs

ou agents de l'institution bancaire.

Ex.: 1916-1925 Napoléon Longtin

1933-1970 Philippe Legault

2. Industrie laitière

Lorsque les premiers habitants vinrent s'établir à The

Brook, ils eurent soin d'amener avec eux une vache laitière. En

plus de leur fournir le lait quotidien, elle leur procurait le

beurre et le fromage. Avec les années, le troupeau la i t ier

dev i n t donc la pr i nc ipale source de revenus des cu l t i v ateurs.

Bourget eut tout d'abord sa beurrerie. Joachim Bellefeuille la

construisit au coin de la troisième concession sur l'emplacement

habi té au j ou r d ' hui par J. Louis Mareil. Peu de temps après sa

construction, elle fut détruite par un incendie et ne fut jamais

reconstruite.

Dès 1888, la paroisse de The Brook possédait sa fabrique

qui transformait le lait en fromage. Stanislas Chénier et Moïse

Gendron établissent la première fromagerie au village sur le lot

où se trouve la "bou tique" de Zénon Tassé, rue Laval. Le f roma­

ger du temps était George Cardiff. Cependant, un groupe de cul­

tivateurs mécontents, semble-t-il, fondent une deuxième fromage­

rie au village qu'on surnomme la fabrique des patrons. Située

sur un lot en arrière du magasin général Goulet, aujourd' hui

l'épicerie Serden: elle ne fut en opération que durant quelques

mois, puis convertie en une résidence.

D'autres fromageries ont fait leur apparition au village:

celle d'Albert Hébert (vendue a Joseph D. Potvin) ainsi que celle
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Fromagerie coopérative de Bourget
On commence à recevoir le lait à cette fromagerie

dès le mois d'août 1943.

(Photo: CRCCF, Phl-I-17l, Album Souvenir Bourget
Diamantaire, 1945, page 20)
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de F. Villemaire dans la septième concession (au coin St-Félix).

Au printemps de 1942, les cultivateurs achètent les deux fromage­

ries du village et forment la coopérative laitière de Bourget,

située sur la rue Laval à l'entrée est du village. Cet édifice

est 110rgueil des cultivateurs puisque tous les artisans: archi­

tecte, comptable, contremaître, menuisiers en sont les

actionnaires, à l'exception d'un maçon et d'un électricien. Au

mois d'août 1943, la nouvelle fromagerie ouvre ses portes et

environ 75% du lait est fourni par les actionnaires.

En 1947, llactif de la première se chiffre

Parallèlement

coopérative avicole.

à la coopérative laitière s'établit une

à 2 282,47 s et celui de la seconde à 605,04 $. Aussi les

actionnaires décident-ils, le 5 mars 1947, de faire table rase et

de créer une nouvelle Coopérative agricole de Bourget qui multi­

pliera ses services.

"Pour débuter, nous trouverons quatre dépar­
tements bien distincts: industrie laitière,
aviculture, expédition du bétail, achats et
ventes, lit-on dans Le Droit du 19 mars 1947.

Cette nouvelle organisation réserve les ser­
vices d 'un technicien agricole dans la per­
sonne de son gérant, M. Fernand Léonard,
B.S.A., et ceci dans le but de promouvoir la
technique agricole chez nos agriculteurs. La
paroisse de Bourget doit son avancement à
l'agriculture; il parait donc logique que
celle-ci soit continuellement sur la voie du
progrès.'"

Le secrétaire du cercle agricole de l'Union catholique des culti­

vateurs franco-ontariens de Bourget, Rolland Piché, conclut que

si la coopération a bâti de belles choses à l'étranger, elle en

fera autant chez-nous.

Après pl us ieurs années d'opération f ruc tueuse 11 indus t ri e

connaît des difficultés, surtout en raison de la hausse des prix
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de la production et de la baisse du prix de vente. La fromagerie

de Bourget est finalement absorbée par les grosses compagnies qui

concentrent la production ailleurs. Aujourd'hui le lait des fer­

miers est acheminé directement vers les industries de transforma­

tion des grands centres.

Ce solide bâtiment qui, jadis, fut la fierté des cultiva­

teurs bourgetains, est aUJourd'hui occupé par un garage de débos­

selage d'automobiles, propriété de F. Sicard.

3. Industries diverses

a) La briqueterie

Vers l' année 1~30 un groupe de citoyens entreprenants de

Bourget établissent une briqueterie. L'entreprise a ses fours

su r l' anc ienne ferme d' Antoi ne Parent, au j ou rd' hu i p r op r i été du

"police-village", près du chemin de fer dans la partie ouest de

Bourget. Après plusieurs années de succès dans la fabrication et

la vente de briques, mais pour des raisons inconnues, l'usine

ferme ses portes. Plusieurs maisons du village et de la région

ont été construites avec cette brique locale.

Pendant quelques années après la fermeture, le "Pit" (comme

on se pla isa i t à nomme r le trou béant lai ssé par l' anc ienne

usine), servit de patinoire publique durant l'hiver et, l'été,

fournit la glace aux villageois.

b) La potasse

Pour déf r icher la

arbres qui y poussent.

terre, le colon do i t abat t re tous les

Il vend ceux de bonne qual i té aux pro-
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priétaires de scieries situées à quelques 20 km de distance. Les

autres, notamment l'orme, le frêne et le bouleau, sont abattus et

transportés au même endroit, c ' e s t - à - d i r e dans le bas d'une côte,

puis placés en forme de bûcher pour faciliter la cueillette des

cendres. On fait bouillir cette cendre avec de l'eau pour en ob­

tenir une première lessive qui, en s'évaporant, donne le salin.

Ce dernier étant soumis à des cuissons successives donne à son

tour la potasse. Ce produit se vend alors cinq à six dollars le

50 kg et le s a I inde troi s à quatre dolla rs pour l a même quan­

tité. On se rend bien compte du travail peu compliqué mais assez

pénible que les pionniers devaient effectuer pour assurer leur

survie. Souvent ce produit était échangé au magasin général le

plus près (Curran et Pendleton pour les gens de The Brook) pour

des produits commerciaux.

Seule la cendre du bois franc est alors vendue à Vankleek

Hill, où se trouve une fabrique de savon doux.

c) Les scieries

À l'époque où la forêt couvre le sol de The Brook, plu­

sieurs scieries entrent en exploitation dans les environs. C'est

pour répondre aux demandes des habitants de la paroisse que

s'ouvre le moul in Empey, situé sur les bords du ru isseau The

Brook (ferme de Raymond Lavigne au j .ou r d ' hui) • Il Y a aussi le

moul in Spearman, près du pont, en direct ion sud vers la Forê t'

Larose, qui fait son apparition. On trouve également celui de

Joseph Gagnon au fond de la septième concession, puis, au village

le moulin Bélanger qui devient la propriété d'Hormidas Potvin

avant de passer aux mains de Napoléon Laroche, pui s à son fils

Robert. Le dernier propriétaire fut Jean Lortie. Au moulin

Laroche, en plus d'apporter leurs billots pour en faire des plan­

ches à bâtir, les fermiers pouvaient par la même occasion faire

moudre le grain servant à nourrir les animaux.
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d) La boulangerie

Au début de la colonisation, tel que mentionné auparavant,

les mères boulangent pour t oute la famille. Avec le défrichement

et la fondation de la paroisse, d'anciennes et de nouvelles

familles s'installent au village et conservent difficilement

cette belle coutume. En 1902, Napoléon Shaffer quitte le comté

des Deux-Montagnes (Québec) pour s'installer a The Brook; boulan-

ger de métier, il ouvre un c ommerce sur le terrain même de la

propriété située au coin des r ue s Champlain et DoLl a rd , Petit à

petit la coutume de la fabricati on du bon "pain de ménage" dispa-

rait.

En 1931, l e fils de M. Shaffer, Alfred, prend la relève.

Ce commerce toujours florissant passe aux mains de Philippe

Lefebvre puis de René Drouin. En 1962 J .Judes Dicaire en fait

l'acquisition; pour des raisons de santé, il le vend a Serge

Lalonde en 1964. Dès lors, on ne boulange plus à Bourget. Le

pain est transporté a la boulangerie puis distribué aux épiceries

environnantes ainsi qu'a domicile. Un feu en 1967 met fin a c e

commerce.

e) Les eaux gazeuses

DéJa vers 1906 les gens de The Brook s'intéressent à l'ex­

ploitation des sources naturelles d'eau salée sulfureuse et des

puits artésiens qui surgissent a plusieurs endroits dans la pa­

roisse. Au point de vue commercial, ces sources naturelles sem­

blent offrir de grands avantages. C'est à ce moment que Carl

Zuecher, de nationalité allemande mais venu des Etats-Unis et

marié a Ernestine Martel, fille du pionnier Ferdinand Martel, se

lance dans l'industrie de l'eau minérale. rl construit son usine

d'embouteillage dans la deuxième concession, près de la voie

ferrée la où jaillit une source d 1eau salée. Connue sous le nom

60



de Russell-Lithia, cette compagnie fonctionne pendant plusieurs

années et offre des emplois stables aux gens de The Brook et des

environs.

Lorsque Carl Zuecher décide de retourner aux États-Unis, le

Dr Omer Rochon (Clarence Creek), qui se livre lui aussi au com­

merce de l'embouteillage dans son village, se porte acquéreur de

l 1 us i ne Ru S se11-Lit h i a • Vers l 9 16 , Fe r rio l De n e au l t , qui t 1::" a­

vaille pour Omer Rochon à Clarence Creek, achète le commerce de

ce dernier et vient ouvrir sa propre usine à The Brook, à l'en­

droi t même où demeure au) ou rd' hu i son fils Ferriol. L'us i ne

Deneault, située à droite de la maison et non loin du puits

artésien, est bien rudimentaire. En plus de l'eau salée, Fel::"rier

Deneaul t embou te i lle di f f érentes sortes de liqueurs douces, à

l'exception du coke. Au début, six employés travaillent dans

l'us i ne; troi s autres s' occupen t de la dis tr ibu tion dans les

magasins, les restaurants, les villages et même à domicile. Il y

a continuellement trois voitures sur la route. On se rend dans

les paroisses environnantes, j~squ'à Chrysler, Lefaivre,

Sarsfield, Rockland, hiver comme été, beau temps, mauvais temps.

Une bouteille de 720 ml se vend alors cinq sous (454; la dou­

zaine).

Le 1e r mai 1939, Ferriol Deneault remplace son père à la

tête de l'usine. C'est la période de la guerre et les prix de

vente augmentent~ 64; la bouteille de 720 ml et 554: la douzaine;

la compétition se fait sentir, car on peut à présent se procurer

un »gros kik" pour 6~. Le commerce florissant et l'espace man­

quant, F. Deneaul t déc ide de constru i re un nouve l éd if ice beau­

coup plus spacieux, mais cette fois à gauche de sa propriété.

C'est une usine à trois étages. Au premier, on y fait l'embou­

teillage proprement dit. On peut voir s'aligner dans cette

chambre les barils de chêne remplis d'eau minérale, les pots de

grès de 220 litres pour le sirop à liqueur, de gros bari Is

rempl is d'eau douc e et déposés sur des supports de bois, les
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cylindres de gaz, la machine pour laver les bouteilles et

d'autres contenants ainsi que l'embouteilleur. Le deuxième étage

est réservé à la réparation de toutes sortes; l'entreposage des

bouchons et des étiquettes ainsi que le bureau du patron se trou­

vent à l'étage supérieur.

L'eau salée embouteillée depuis 1910 provient de la source

de l'ancienne usine Ru s s e Ll s-Li t h i a , plus tard, Deneault achète

un demi arpent de O. Dumas; sur ce terrain situé près du pont du

Brook jaillit une source d'eau d'excellente qualité appelée eau

mi né rale • L'eau minérale Dene aul t es t connue des lieues à la

ronde. Deux foi s par année une quan t i té cons i dê r able de ce t te

eau embouteillée est envoyée à Sudbury.

Vers les années 1952, à cause de son état de santé, F.

Deneault se voit dans l'obligation de vendre son c omm e r c e . Rhéal

Gagn ier, hôtel ier de Bourget, l' exploi te sous le nom de "Excel"

jusqu'au moment d'un incendie. L'usine Excel est reconstruite,

en blocs de c i.rn e n t ce t te fois. La compét i t i o n trop grande avec

les manufacturiers de liqueurs douces des grands centres environ­

nants ne permet pas à l'usine de rapporter les profits escomptés;

on cesse toute a ctivité.

La petite source d'eau salée près du Brook coule t ou j ou r s

et les villageois qui la connaissent s'y arrêtent, en passant,

pour s'y abreuver.

L'eau des sources de Bourget a toujours été fort recher­

chée. À l'entrée nord du village près de la voie ferrée une

petite maison abritait jadis un vaste réservoir émaillé, où

s'amassait l'eau de la côte filtrée à travers les sables du sol

avoisinant. Sur une voie d'évitement des wagons du Canadien

Pacifique s'approchaient pour stapprovisionner en eau pure qu'ils

transporta ien t dans les villes privi lég iées. Deux hommes prépo­

sés au pompage exécutaient quotidiennement c e travail à la main.
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Royal Dotel
(Source: Diamantaire de Bourget)

Le Bourgetel qui a remplacé llancien Royal Hotel
(Photo: Jocelyne Leroux)
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Que reste-t-il de tout ce passé? La voie d'évitement et

une - source qui ne tarie pas. Selon la tradition, à chaque

dimanche de Pâques, les gens von t puiser à cet te source cl ai re.

L'eau recueillie avant le lever du soleil, en plus de se conser­

ver pure longtemps, peut guérir plusieurs maladies, dit-on.

f) La société des alcools

Depuis le 1e r novembre 19~0 Bourget possède son magasin des

alcools. Il a fallu près de quinze années d'effort de la part de

la Chambre de Commerce du village avant d'obtenir ce nouveau com­

merce. Installé dans une maison mobile, rue Champlain sud, ce

débit de boisson est fréquenté par la population locale ainsi que

par les gens des villages env ironnants (Hammond, Cheney, Saint­

Pascal, Curran, Pendleton, etc).

g) La Forêt Larose

La Forêt Larose est située à environ 50 kilomètres à l'est

et légèrement au sud d'Ottawa. Elle s'étend sur près de 108 ki­

lomètres carrés, dont la superficie la plus importante se trouve

au sud-ouest du village de Bourget. La Forêt Larose est la pro­

priété de la Corporation des Comtés-unis de Prescott et de

Russell et compte au-delà de 18 millions d'arbres (lY7Y).

Vers 1900, Ferdinand Larose, représentant des agriculteurs

locaux des corn tés de Prescot t et de Russell entreprend un pro­

gramme de revalorisation du secteur appelé le "Désert ae

Bourget". Appuyé par des écologistes et des autorités gouverne­

mentales, M. Larose soutient que les forêts de jadis doivent être

repeuplées pour faire cesser l'êrosion des terres par l'eau et,

ainsi les rendre à nouveau proauctives. Le travail d'assainisse­

ment et de plantation commence en 192~ et sert ae point de départ
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Affiche que l'on rencontre sur les routes
pour indiquer l'emplacement de la Forêt Larose

(Photo: Jocelyne Leroux)

Orignal dans la Forêt Larose

(Source: Société d'aménagement de la rivière Nation-Sud)
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à l'une des plus importantes opérations de reboisement en

Ontar i o , L'agronome de Pre scot t et de Russe 11 donne son nom à

cet important projet de plantation forestière.

4. Protection contre les incendies

Ce nlest que depuis 1956 qu'une protection adéquate contre

les incend ies es t assurée à Bou rge t , Auparavant, lorsqu'un feu

se déclarait, on dépendait entièrement sur la collaboration et la

débrouillardise de volontaires. En 1950, le village possède pour

tout équipement une pompe que les volontaires doivent traîner.

Plus tard, un camion les remplace à cette besogne exténuante. On

achète l'ancien atelier de menuiserie de Philias Labelle et fils

(rue Champlain) que lion transforme en caserne afin d'abriter

l' ê qu ipement nécessai re aux pomp i ers. Le conse i l du Il Pol i ce

village" contrôle 11 organisation. Le chef pompier est Edouard

Chartrand et les volontaires sont au nombre d' environ vingt. Le

premier incendie qu 1 ils ont à combattre se déclare à la ferme

Leroux et fil s , si tuée dans la 2e concess ion sud. Parm i les

chefs de pompiers de l'époque figure le nom de Jean Lortie.

En 1953, on fait l'acquisition d'un premier camion équipé

d'un réservoir d'environ 2 250 litres d'eau et d'une pompe de 500

g. p. m. C' es t tou te une amê I iora tion ! Aussi déc ide- t-on vers

cette année, sous le chef Paul Gauthier, de vraiment organiser le

service de protection contre les incendies. En lY75 une nouvelle

caserne des pl us moderne est cons tru i te, rue Laval oues t , Le

service d'incendie achète un des camions à essence de R. Lortie

et le transforme en camion-citerne; ce dernier s'ajoute à

"l'ancien '53", comme on se plait à le nommer. La vieille

caserne rouge est alors démolie.
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En novembre 1~79 le service volontaire d'incendie devient

le service d'incendie municipal du canton de Clarence, comprenant

ainsi quatre districts: Bourget, Clarence, Hammond et Saint­

Pascal. Il est composé de 50 pompiers volontaires, dont 17 font

partie de la brigade du village de Bourget. On y retrouve le

chef Roger Champagne, (Hammond) le sous-chef Paul-André Labelle

(Bourget), le capitaine Louis Gauthier (Bourget), le chef de dis­

trict Richard Boileau (Bourget) et le responsable de l'entraîne­

ment Marcel Sicard (Bourget). Le troisième mercredi de chaque

mois, tous les pompiers du canton de Clarence se réunissent à la

caserne n° l de Bourget pour se soumettre à un exercice d'entraî­

nement intense, de même que pour discuter et appliquer les tech­

niques renouvelées dans le domaine de la prévention des incen­

dies.

En plus d'être efficace lors d'un incendie, la brigade mu­

nicipale de pompiers a un service d'urgence mis à la disposition

de la population afin de secourir les gens en toutes circonstan­

ces. On fait aussi l'inspection attentive et fréquente du foyer

pour vieillards (Bourget Nursing Home), de l'église, des édifices

publics et de tous les bâtiments les plus susceptibles de causer

des incendi es. On offre même, sur demande, un service d'inspec­

tion à domicile.

En terminant, il importe de rendre hommage à tous les pom­

piers volontaires et, surtout, à ceux de la "vieille gang de

1952": Gilbert Labelle (30 ans), J. Eude Dicaire (25 ans), J.

Marcel Sicard (25 ans), Paul-André Labelle (25 ans), Marcel

Gagnier (25 ans). Durant ces longues années, ils ont protégé les

Bourgetains contre les incendies.
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1. Le Droit, édition du 19 mars 1947.
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LA VIE SOCIALE ET COMMUNAUTAIRE

1. Les communications

2. Les organismes culturels

3. Les sports et la santé
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CHAPITRE V

La vie sociale et communautaire

Dansune ré9 ion ru r a Le, c omme ce Il e deI' Est 0 n t a rie n, l a

Vle sociale et communautaire Joue un r ôle prépondérant en ce qui

a trait au sens d'appartenance à une collectivité. Les

Bourgetains n'y échappent pas; divers moyens sont mis à leur dis­

position pour cimenter les liens de fraternitê et de vie commune.

1. Les communications

Au chapitre des communications, il y a la poste, le service

téléphonique et les organes de presse. Au début de la colonisa­

tion, le service de la poste n'étai t pas des plus régulier. La

population était souvent et longuement hors de contact avec

l'extérieur. On imag ine un peu le bonheur que ressentaient les

pionniers e n recevant, de temps à autres, une lettre de leurs

parents ou de leurs amis éloignés. Les premiers colons de The

Brook doivent, en 1885, se rendre à Clarence pour chercher leur

courrier.

Ouand le temps est beau, le courrier arrive deux fois par

semaine au village de Clarence. La poste est transportée par

ba te au et à cheval en été, puis par traî ne au en hiver. On par­

court le long trajet depuis Ottawa en passant par Cumberland,

Clarence, Plantagenet, Caledonia Springs, L'Orignal, Hawkesbury,

Petit Rideau et Pointe-Fortune.
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Il semble qu' avant 187~ il existait un bureau de poste à

The Brook portant le nom de "Caron" en mémoire du défunt curé

Caron. C'est le 1e r mai 1880 qu'un bureau de poste est établi,

sous le nom de The Brook dans la demeure même- de Stanislas

Ch ê n i er, qu i en a la responsabi lité. Lorsque Joseph Ménard

arrive à The Brook en 1880, pour enseigner à l'école publique, il

se voit nommer officiellement maître de poste par l'inspecteur

des postes. Jusqu'en 1~51 cette tâche est remplie successivement

par son fils adoptif Jos Adélard (1911-1932) et son épouse

Clémentine (1~51). Pendant plus de soixante ans, le bureau de

poste est entre les mains de la famille Ménard qui s'est toujours

signalée par un service parfait et une courtoisie irréprochable.

En 1974, le ministere des Postes dote le village de Bourget

d'un bureau moderne situé à l rue Laval. Le personnel se compose

d'un maître de poste et de deux assistantes qui assurent un ser­

vice efficace.

Maître de poste

Joseph Ménard

Jos Adélard Ménard

Clémentine Ménard

Edna Goulet

Emilien Auger

Edna Auger

Danielle Lepage

Période de service

avant 187Y

*1880

lYll-1932

1~32-1951

1951-1953

1954-1959

1970-1977

lY78-
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Nom du bureau

Caron

The Brook

Bourget

Bourget

Bourget

Bourget

Bourget

Bourget



Le 11 juin *1980, le gouvernement c a n a d i e n souligne le 100e

anniversaire de 11 êtablissement dl un premier bureau de poste à

The Brook par une cérémonie officielle dans le nouveau bureau de

poste.

A cause du rôle important qu 1 a joué le téléphone dans le

développement commercial et social de notre région, il est inté­

ressant de s'arrêter quelques instants sur Ilhistoire de ce moyen

de communication.

Cent ans se sont écoulés depuis que la constitution de la

compagnie de téléphone Bell a été signée le 29 avril 1880. La

compagnie fait construire en 1887 une ligne interurbaine entre

Montréal et Ottawa via Pendleton et un agent local se voit con­

fier la tâche de vérifier, chaque matin, le bon fonctionnement de

la transmission et de faire le nécessaire pour rétablir le ser­

vice en cas d'interruption.

Pendant que ces travaux sont en cours, le docteur U.

Desrosiers, président du conseil municipal de Clarence Creek, de­

mande à l a compagnie Bell de raccorder à cet te ligne pl us ieu rs

petits villages situés aux alentours de Pendleton, y compris The

Brook. Puisque cette ligne est destinée exclusivement aux commu­

nications d'affaires entre Montréal et Ottawa et à c a u s e des ris­

ques de nuire à la capacité et à la qualité de transmission de la

ligne, Bell propose au Dr Desrosiers de lui vendre lléquipement

et le câble nécessaires en vue de construire un réseau télépho­

nique local.

En 1888 le Dr Desrosiers et plusieurs autres hommes

d' af f ai re s f o rme n t "The Clare nce Telephone Company" et f ont cons­

truire une ligne téléphonique entre Rockland et The Brook, via

Clarence Creek et The Lake.
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En 1~90, Bell met sur pied une nouvelle ligne métallique a
deux fils entre Montréal et Ottawa, améliorant ainsi la qualité

de la transmission. La compagnie est maintenant en mesure de

raccorder Pendleton et The Brook à son réseau interurbain exis­

tan t . Elle achète la ligne de "The Cl arence Telephone Company",

relie Rockland et The Brook et assure une prolongation Jusqu'à

Pendleton.

Au mois d'août 1890, le nom The Brook figure pour la pre­

mière fois dans un annuaire de Bell, soit dans une liste de

tarifs des communications interurbaines en provenance et a desti­

nat ion de Montréal . Une commun i ca t ion in teru rba i ne en tre The

Brook et Montréal coûte a l'époque 0,50 $.

L'installation d'une ligne métallique entre Rockland et The

Brook permet, en 1905, d'améliorer la qualité- de transmission.

Dès 1906, sep t abonnés sur hu i t de The Brook se serven t dl appa­

reil interurbain à magneto (ainsi désigné dans les années 1890).

Ce téléphone permet d'obtenir une qualité de transmission s u r de

grandes distances qui est supérieure à celle du téléphone Blake

plus ancien.

En décembre 1926 Bell vend ses équipements téléphoniques à

"The Cl arence Telephone Company Limi ted" comprenan t Bou rge t et

Clarnece Creek. Vingt ans plus tard, la compagnie achète l'en­

semble du réseau et se charge de fournir le service téléphonique

aux 287 abonnés de Bourget. Jusqu'à cette date, il fallait payer

10 cents pour appeler à Clarence Creek.

Ce n'est qu'en 1969 que Bell achète un terrain a Bourget,

rue Champlain nord, et y construit un immeuble. La conversion du

central de Bourget a l'automatique permet d'introduire des numé­

ros de téléphone à sept ch if f res ayant 487 comme ind i ca tif. À

partir du 31 décembre 1981, on compte l 331 téléphones en service

à Bourget.
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En matière de communication écrite, l'Est ontarien a connu

plusieurs entreprises de presse qui ont servi les lecteurs de

Bourget et des environs. Le premier Journal de la région s'inti­

tule La Nation et est publié à Plantagenet par Télesphore Roch on

et François-Xavier Boileau. Paru pour la première fois le 12

septembre 1885, l'hebdomadaire affiche la devise suivante:

" 0 i eu, lePa p e , l a Pat rie" • De u x ans plu s t a rd, M• Tél e s p h 0 r e

Rochon fonde un autre journal, à Clarence Creek cette fois-ci.

Diffusé par la Société de publication française de Prescott et de

Russell, Le Ralliement voit le Jour le Il avril 1895. Au début

du siècle, on retrouve deux autres hebdomadaires, chacun au ser­

vice des cultivateurs. La Semaine agricole paraît le 14 avril

1900 et L'Ontario français naît le 2 mai 1902. Il faudra ensuite

attendre plusieurs décennies avant la publication d'un journal

régional destiné à la population des comtés de Prescott et de

Russell.

Ce sera le Françario, fondé le 10 décembre 195~ par Antonin

Lalonde. Catholique et politiquement indépendante, cette publi­

cat i on en tend f ai re auss i bi en son chem i n che z les lecteurs de

langue anglaise que chez son public dl expression française. Le

journal veut permettre à tous de mieux se comprendre et de mieux

s'entendre. Françario publie des nouvelles locales de Clarence,

BOURGET, Rockland, Embrun, Hammond, Limoges, Wend over et

Casselman.

À Bourget, comme dans toute communauté solidaire, nombre

d' organismes répondent aux besoins d'une époque et disparaissent,

une fois leur mission rempl i e , Quelques-uns ressusci tent après

une période plus ou moins longue; dl autres se maintiennent et

rendent des services précieux à plusieurs générations. Enfin, de

nouvelles institutions naissent, selon l'occasion, et revivifient

l'élan social ou culturel d'une agglomération.
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2. Les organismes culturels

Bourget connaît, a travers les années, différentes organi­

sations. Parmi les premières se trouvent les Forest iers catho­

liques, qui donnèrent jadis d'excellents cours à Bourget. Vint

ensuite l'Association canadienne de la Jeunesse catholique ou le

Cerc le St-Léon. Ce groupement de jeunes a f ai t un exce Ll e n t

travail sous l'habile direction du docteur Anatole Bohémier.

Quant au Cercle dramatique, il éveille la population aux

beau tés lit té rai r e set à l' art d r ama t i que • À mai nt e s r e p rises,

des pièces sont présentées devant des salles combles, s oit a la

"Vieille école", soit à la salle paroissiale. Les cousins des

dépu tés, À la grâce de Dieu, Frésimus, Le singe, Les pias t res

rouges, Le mys t ê re de Ké ravel, L'exp i a t ion, tou tes ses pièces

f igu ren t dans les annales local es et résonnen t encore dans la

mémoire des plus anciens.

Les Sections juvéniles, fondées par l'Oncle Jean (Victor

Barret te) du JOU rnal Le Dro i t , ont trouvé un champ f e rt i le à

Bou rge t . L'ex is tence de ce mouvement, quoi que éphémè re, a pro­

duit des fruits de fierté chez la jeunesse d'hier. Ces adultes

c ombattent aujourd' hui pour les mêmes principes d'équité et de

j ust ice • Les Sect ions j uvê n i les se sont avé rées les pê p in iè res

de patriotes franco-ontariens de cette deuxième moitié du XXe

s i ë c le. À noter que c'est grâce à l'Oncle Jean qu'on a vu

s'ériger une Croix de Cartier à Bourget, en juin 1939.

Une association qui mérite une mention spéciale est certes

l'Union des cultivateurs franco-ontariens. Fondée en 1929 par

les cultivateurs et pour les cultivateurs, elle née d'un besoin

réel des agriculteurs francophones de s'unir pour défendre leurs

droits auprès des gouvernements provincial et fédéral. Le but de

l'association est de sauvegarder les intérêts généraux de l'agri­

culture et de promouvoir le fran çais dans tous les domaines.
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Cela fait surgir presque partout dans la province des cercles

agricoles locaux. Celui de Bourget fut organisé dès le début de

la fondation de l'U.C.F.O. Grâces aux demandes des membres de

cette Union, les services suivants sont obtenus: agronomes

bilingues, cours d'agriculture en langue française, examen de

permis de condu i te d'au tomob i le en f rança i s , Une bourse d' étude

en agr icul tu re, oc troyée ch aque année à un Jeu ne agricu l teu r

méritant, est l'une des initiatives remarquables du cercle de

Bourget.

Pour répondre aux problèmes locaux qui surgissent en 1939,

le Cercle de l'U.C.F.ü. de Bourget forme des équipes d'étude. De

là en découle l'existence des mouvements coopératifs laitier,

avicole, club d'achat, conserverie. De ce mouvement aussi est

né, vers 1956, le Cercle des Fermières franco-ontariennes.

Un mot sur la bibliothèque terminera cette revue des

efforts culturels de Bourget. Fondée peu avant 1910, la biblio­

thèque relève alors de la paroisse. Simple grain de sénevé lancé

en terre! On compte 185 livres en français et 12 livres en

anglais: de très modestes débuts, en effet!

Mais en 1951, la bibliothèque publique grandit grâce aux

efforts et à la persévérance du Club Lapointe, un club fondé en

1949 afin de promouvoir l'éducation au niveau secondaire. Quel

meilleur moyen d'atteindre ce but sinon par une meilleure organi­

sation de la bibliothèque? Installée d'abord à l'école du vil­

lage, elle déménage en 1965 à l'arrière de l'ancienne salle

paroissiale. Dès cette époque, elle met à la disposi tion des

citoyens de Bourget quelque la 000 volumes. M. A. Lalonde et son

épouse comptent parmi les collaborateurs.

Depuis, elle ne cesse de s'enrichir et d'offrir aux

Bourgetains les bénéfices qu'apporte l'amour de la lecture.
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3. Les sports et la santé

Au début, les sports relèvent beaucoup de l'initiative per­

sonnelle. Avec les années, les citoyens de Bourget s'organisent

et invitent des competiteurs. Les jeunes toujours fervents des

sports brillent ici ou à l'étranger. La rivalité entre les

centres canadiens-français devient historique.

Cependant, à Bourget comme ailleurs, tout marche souvent au

petit bonheur. Vers 1951, des citoyens clairvoyants de Bourget,

notamment le docteur Gendron, Lucien Brazeau ainsi que Gisèle

Centre communautaire

(Photo: Jocelyne Leroux)
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Valiquette et Armand Legault élaborent un plan de récréation com­

munautaire. À force de dévouement, de sacrif ices personnels et

de lutte contre une opposition aveugle, ils créent un centre

récréatif en 1953. Rien de trop compliqué: patinoire ouverte,

champ de baseball et local administratif. Les plans ambitieux

vont bien au-delà: grande salle moderne, bibliothèque, piscine,

terrai ns de tenn i s, pat i rio i re couverte, ma i s la sagesse dicte,

pour l'instant, une ligne de conduite plus modérée.

Ce plan audacieux s'exécutera partiellement vers 1977. Un

imposant édifice en brique s'élève; il contient une salle spa­

cieuse réservée aux réunions nombreuses: réceptions, danses,

fê tes loca 1es, etc. Il héberge ég alement dl au t res salles, pl us

petites, et des bureaux administratifs. Un centre dont s'enor­

gueillit, à juste titre, tout le village de Bourget!

Il va sans dire que la géographie locale favorise le déve­

loppement de deux sports modernes: la moto-neige et le ski-de­

fond. Les fervents de ces deux activités hivernales sont nom­

breux et ils se multiplient chaque année. On s'organise en clubs

qu i ri val isent les uns avec les au tres. Les" Traîneux-de-pi e o s "

( s k i -de-f orid ) possèden t des adep tes de tous âges. Les te rrai ns

ouverts et plats les invitent quotidiennement au plein-air.

Qui dit conditionnement physique dit aussi santé et méde­

cine préventive. Depuis le mois de mars 1981 les gens de Bouryet

possèdent leur clinique médicale. La réalisation de ce projet

est dûe au dévouement inlassable et aux efforts soutenus de Jean­

Gilles Chartrand paroissien de Bourget et ex-maire du canton. La

clinique médicale est située au 30 de la rue Champlain sud, dans

un local spacieux et très accueillant. En plus des rendez-vous

du lundi au samedi sur place, la population est assurée d'un ser­

vice quotidien à domicile et d'un service d'urgence.
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CHAPITRE VI

La religion

1. La religion

Le premier missionnaire, le Récollet Joseph Le Car on , venu

au pays des Outaouais avec Samuel de Champlain, en 1615, aperçoit

cette grande étendue de terres qu'est aujDurd'hui le district des

c omtés uni s de Pre seo t t et de Rus se Il • Ilest loi n de pen se r ,

qu'un jour, cette région sera l'une des plus catholique du

Canada. À cette époque, et jusqu'en janvier 1817, l'immense ter­

ritoire du Canada ne forme qu'un seul diocèse dont le siège épis­

copal es t à Québec. En janv ie r 1826, Rome érige le Hau t-Canada

en diocèse et Kingston devient ville épiscopale.

Cependant, les prêtres manquent et les colons dispersés ne

sont visités par des missionnaires que périodiquement. Les pion­

niers pratiquent quand même leur religion avec une grande fer­

veur. Ils consacrent la journée du dimanche au Seigneur sans

oublier la récitation du chapelet pendant l'heure de la

grand'messe paroissiale. Au temps de Pâques, malgré la distance

et la difficulté des chemins ou de la navigation, ils partent à

la recherche d'une église ou d'un prêtre afin d'accomplir leur

devoir chrétien. Parfois ce pèlerinage pascal exige une ou deux

semai nes. En rou te, ils chan ten t des can tiques et réci tent le

chapelet.

Le dimanche de la visite du missionnaire chez un colon,

tout le monde du secteur, y compris les plus éloignés, se rend

assister à la messe. Les froids, la distance, les routes à peine

carrossables, les pluies, rien ne peut les en empêcher. Ils se

fraient un chemin dans la forêt, sans compter le danger ou la
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fat igue. On a vu des missionnaires, dans le comté de Russell,

chanter la messe de minuit dans une chapelle et chausser ensuite

les raquettes pour traverser le bois et aller terminer la fête de

Noël avec d'autres fidèles, à environ six kilomètres plus loin.

2. Historique de la paroisse

Les colons venus des comtés de Beauharnois et des Deux Mon­

tagnes, dès 1855, s'établissent le long de la route de Pendleton

au sud-est de Casselman. Les petites colonies déjà existantes se

composent de gens de langue anglaise et de religion protestante.

Il faut alors franchir une distance de vingt kilomètres pour

trouver une église catholique, car les colons doivent se rendre à

Curran pour les cérémonies du culte:

turesi et il n'y a pas de chemin.

baptêmes, mariages, sépul-

En lBS}}, ils réussissent à bâtir une chapelle sur l'empla­

cement actuel de 11 église de Clarence Creek. Puis, en 1}}63, les

habitants du Brook pétitionnent pour la construction dlune cha-

pelle. Voici ce qu'écrit à ce sujet Mgr Guigues dans ses notes

de visite de juin 1863:

"Les gens du Brook ont p~titionn~ pour avoir
une chapelle. L'éloignement où ils se trou­
vent de Cumberland leur donne droit à cette
chapelle. Je la leur accorderai aux condi­
tions suivantes:

1· de se pourvoir d'un terrain convenable
dans une position centrale

2· de bâtir la chapelle à leurs frais
3· de souscrire quarante louis pour le sup­

port du pr~tre."l

Dès 1865, la population étant devenu trop nombreuse, les

habitants de Clarence se voient dans l'obligation ou dlagrandir
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ou de cons t ru i re • L'évêque opte pou r la cons truct ion. De s

difficultés surgissent entre la partie nord et la partie sud de

la paroisse. Mgr Guigues tranche la question et décide en faveur

de Clarence. LI année 1866 voit alors Si élever une chapelle sur

un site de la cinquième concession, laquelle chapelle est démolie

l'année suivante et transportée au village de Sarsfield.

Le 14 juillet 1876, les gens de la partie sud du canton

demandent à fonder une paroisse séparée, mais Mgr Duhamel les

trouve encore trop peu nombreux et renvoie la requêt e à plus

tard. Le 9 ju illet 1878, l'évêque d l O't t awa leur promet, moyen­

nant la souscript ion de la somme nécessa i re à la construct ion

d'une é glise, de leur envoyer un délégué pour faire le choix d'un

site convenable. Mgr Duhamel détache alors de Clarence les con­

cessions appelées à former la paroisse de The Brook. Le 9 sep­

tembre 1882, on agrandit encore le territoire, comme llindiquent

les lignes suivantes extraites de llacte de visite épiscopale à

Clarence Creek: Il Nous avons aj ou t é à la nouve lle paroi sse du

Brook dont nous avons fait connaître les limites, les lots no 16

dans toutes les concessions." 2

Les gens du Brook ne commencent la construction de leur

chapelle qu'en juin 1885. Un mois plus tard (17 juillet) Mgr

Duhamel, en tournée pastorale, visite les travaux, encourage les

catholiques e t leur promet un curé. Voici en quels termes il

leur parle lors de visite du 18 juillet 1885: "La nouvelle

paroisse a commencé à bâtir une maison qui servira de presbytère

et de chapelle, en attendant que l'église soit bâtie.")

Cet te modes te chape lle en boi s, cons tru i te su r l'emplace­

men t où se trouve auj ourd ' hu i la Banque Nat i onale, répond alors

aux exigences du culte, malgré son intérieur rudimentaire. Une

boîte en bois recouverte dlun papier teint sert dlabord d'autel,

orné par des chandeliers en bois blanchi et tournés dans la bou­

tique de M. Cyprien Lamarre.
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